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L’écosystème du faire
General intellect
Des hétérotopies à l’universel

Je pro pose d’en vi sa ger le rap port du com mun à l’uni ver sel à par tir de
la dif fé rence que le phi lo sophe Cor né lius  Cas to ria dis 1 éta blit entre,
d’une part, le so cial his to rique en train de se faire et, d’autre part, la
sai sie de son in tel li gi bi li té à tra vers des ca té go ries qui, bien qu’étant
his to riques, tendent à l’ex traire du cours de l’his toire. Dans cette
pers pec tive, l’uni ver sel dé signe l’eidos d’un phé no mène que le com‐ 
mun en vi sage comme une praxis ef fec tive et conti nue. Du com mun à
l’uni ver sel, il y a donc une conti nui té pos sible, même si elle peut tou‐ 
jours trou ver une so lu tion à ce point où, pris dans les termes d’un
texte de loi par exemple, ce qui a émer gé dans l’ef fer ves cence ré vo lu‐ 
tion naire de vient une chose autre, étran gère à elle- même. Mais le
com mun n’en conti nue pas moins d’exis ter et, comme le réel ex cède
sa re pré sen ta tion, il dé borde l’uni ver sel  : il lui pré existe, per siste et
l’es quive en échap pant à tout pré di cat par ti cu lier. Car le com mun ne
se ma ni feste que dans l’ordre du mul tiple, du di vers, et c’est pour quoi,
pour bien com prendre le hia tus sé pa rant le com mun de l’uni ver sel, il
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faut aussi com prendre com ment s’ar ti culent le sin gu lier et le com‐ 
mun 2.

En sui vant cette piste, la dis cus sion sur le rap port entre le com mun
et l’uni ver sel se situe dans la suite des dé bats qui ont eu lieu à pro pos
de l’hy lé mor phisme aris to té li cien qui veut que ce qui existe soit com‐ 
po sé de deux na tures es sen tiel le ment dif fé rentes  : la ma tière d’une
part, et la forme (eidos) d’autre part. Cette idée a été com bat tue à plu‐ 
sieurs re prises au cours de l’his toire mais trouve sa cri tique la plus
ache vée dans l’œuvre de Gil bert Si mon don 3. Le prin cipe d’in di vi dua‐ 
tion, par le quel se ma ni feste l’exis tence, re couvre selon lui deux to‐
piques. La pre mière tient dans le fait que, étant la réa li té ul time de
l’Être, l’in di vi du n’a qu’une na ture uni voque qui pos sède deux ver sants
so li daires. Sa sin gu la ri té – ce en quoi il est cet in di vi du par ti cu lier et
pas un autre (son « ec céi té ») – té moigne né ces sai re ment de sa na‐ 
ture qui, elle, est com mune à tous les membres de son es pèce (sa
« quid di té »). La se conde ré side en ce que l’in di vi du n’est ja mais in di‐ 
vi dué une fois pour toutes, mais est tou jours en train de s’in di vi duer.
Il se trans forme dans les mondes qu’il tra verse, en d’autres termes, en
même temps qu’il les trans forme.

2

Ce qu’on peut dès lors ap pe ler le « réa lisme » du com mun tient au fait
qu’il n’existe que dans la mul ti tude des in di vi dus sin gu liers, sen sibles
et concrets qui le ma ni festent. En re tour, l’in di vi du n’est ja mais in dé‐ 
pen dant du sys tème pré- individuel (sy no lon) dont il pro cède et où il
évo lue, tra dui sant fi na le ment tou jours autre chose que lui- même. Ce
qui relie fon da men ta le ment l’in di vi du à l’Être est tout en tier dans sa
na ture et non pas dans la seule de ses com po santes qui se rait, sinon
di vine, du moins spi ri tuelle. Le com mun est dans la ma tière vi vante
puis qu’elle ne se dis tingue pas de l’es prit. À chaque fois que la contro‐ 
verse sur la na ture de l’in di vi du re prend, dans l’his toire de la pen sée,
il s’agit tou jours : 1° de rap pe ler qu’il n’y a pas moins d’être dans l’étant
parce qu’il existe, in car né et fini  ; 2°  de consi dé rer l’hu ma ni té
concrète s’in di vi duant, plu tôt que quelque prin cipe abs trait érigé en
dogme, pour chan ger la façon de pen ser et peut- être même de gou‐ 
ver ner la re la tion des hu mains entre eux, avec leurs en vi ron ne ments.
L’enjeu im por tant de la dis cus sion est bien de mettre l’ac cent sur
cette ac ti vi té ins ti tuante que dé signe le com mun. Et cette dé marche
sup pose de se dé faire de l’hé té ro no mie 4, c’est- à-dire  : d’une idée
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étran gère à la réa li té concrète à l’aune de la quelle elle se rait éva luée,
fai sant in évi ta ble ment res sor tir une sorte de manque à être.

Le com mun n’est pas l’hy po thèse de quelque chose à venir, mais bien
une réa li té ef fec tive et, pour le mon trer, je vou drais évo quer quelques
élé ments d’une en quête eth no lo gique que je réa lise de puis 2018. Ce
ter rain, comme on le dit dans les sciences so ciales, est fait de dif fé‐ 
rents ate liers im plan tés dans la ré gion gre no bloise qui, en semble,
forment un sys tème pré- individuel, très ancré his to ri que ment et
géo gra phi que ment, et au sein du quel s’in di vi duent des ini tia tives dif‐ 
fé rentes, tou jours re liées entre elles, avec d’autres ailleurs. Cha cun de
ces ate liers consti tue en outre, non pas une uto pie, mais une hé té ro‐ 
to pie, c’est- à-dire : un lieu où s’ex pé ri mente une autre façon d’être au
monde. Conjointe, leur ac ti vi té dé bouche non seule ment sur une pro‐ 
duc tion ma té rielle di ver si fiée, et tou jours col lec ti ve ment utile, mais
aussi sur une trans for ma tion de celles et ceux qui y par ti cipent en
leur per met tant d’éla bo rer une plus grande au to no mie. C’est là le
sens et l’in té rêt de l’ap proche pro po sée par Cas to ria dis  : la poïesis
n’est pas sé pa rable d’une au to poïesis qui, par la pra tique d’une re prise
in ces sante, conduit l’in di vi du  –  en ten du comme sujet (per sonne ou
col lec tif) – à re dé fi nir son rap port à l’autre. Je vais donc ex po ser en
quoi peut consis ter, concrè te ment, cette pra tique conti nue dont il
sou ligne qu’« elle fait par ler le monde dans un lan gage à la fois sin gu‐ 
lier et uni ver sel 5 ».

4

L’éco sys tème du faire
Ce qu’on ap pelle le com mun pro cède donc d’une ac ti vi té ins ti tuante
consis tant à faire quelque chose en semble, comme pro duire et gérer
col lec ti ve ment un bien ou un ser vice quel conque 6. Elle prend forme
au sein d’un sys tème, in dif fé ren cié et pré- individuel comme l’écrit Si‐ 
mon don, qui conduit ce pen dant à l’émer gence d’un sujet dif fé ren cié.
Dans l’his toire du concept, cette to ta li té ren voie tout d’abord à l’Être
divin, comme chez John Duns Scot (1266-1308) qui, le pre mier, pro‐ 
pose cette concep tion uni voque de la na ture de l’in di vi du 7. Il se rait
cer tai ne ment pas sion nant de re prendre l’ar gu men ta tion qu’il op pose
à l’hy lé mor phisme in tro duit dans la sco las tique par Tho mas  d’Aquin
(1225-1274) mais, plu tôt qu’une dis cus sion sur la na ture des anges, je
li mi te rai mon pro pos à des dé ve lop pe ments plus mo dernes  : plus
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propres à faire res sor tir les en jeux ac tuels de la dis cus sion. Plus pré‐ 
ci sé ment, c’est sur les ac teurs et au teurs de la ré vo lu tion de 1848 que
je sou hai te rais m’at tar der et par ti cu liè re ment sur Pierre Le roux (1797-
1871), qui iden ti fie le com mun à une hu ma ni té qu’il tente pré ci sé ment
de dé ga ger du divin.

Comme d’autres ac teurs des évé ne ments ayant conduit à l’éphé mère
Se conde Ré pu blique, Pierre Le roux re proche en effet aux ins ti tu tions
post ré vo lu tion naires de lais ser pen dante la ques tion so ciale. Si la Ré‐ 
vo lu tion de 1789 lui semble in ache vée, cela tient non seule ment à la
main mise de la bour geoi sie sur ces ins ti tu tions, mais aussi aux prin‐ 
cipes hé ri tés des Lu mières sur les quels elle s’ap puie. Le dé cret d’Al‐ 
larde et la loi Le  Cha pe lier de 1791, par exemple, in ter disent toute
« coa li tion » des tra vailleurs au nom du prin cipe de la li ber té d’un in‐ 
di vi du aussi ra tion nel qu’abs trait, dont le seul mode li cite d’as so cia‐ 
tion avec ses contem po rains doit être celui du contrat. À cet idéal,
Le roux op pose une réa li té plus com plexe. L’in di vi du concret est, pour
lui, éga le ment plu riel et chan geant, en in ter ac tion constante avec les
mi lieux où il vit. Comme plu sieurs de ses contem po rains 8, Le roux dé‐ 
signe par le terme de « so li da ri té » cette re la tion de dé pen dance mu‐ 
tuelle entre l’in di vi du et l’hu ma ni té qui, si elle a en effet les traits d’un
être gé né rique, dif fère de l’uni ver sel dans la me sure où ce der nier n’a
pas d’exis tence vé ri table : « pa reille en quelque chose à celle des êtres
par ti cu liers 9 ». C’est à cette so li da ri té concrète, en la quelle ré side le
prin cipe de son hu ma ni té, qu’il convient de don ner un cadre pour lui
per mettre de s’épa nouir, plu tôt que de la contraindre. Si la li ber té
d’as so cia tion est bien ainsi la grande af faire de la ré vo lu tion de
1848 10, c’est qu’elle dé bouche sur la pos si bi li té de fon der, lé ga le ment,
les formes au to nomes de l’or ga ni sa tion du tra vail, pro duites et gé rées
par ceux qui les créent pour leurs propres be soins comme les co opé‐ 
ra tives ou vrières ou les so cié tés de se cours mu tuel, no tam ment.

6

Le concept de so li da ri té sera re pris à la fin du XIX   siècle par
Émile Dur kheim qui, re je tant éga le ment le prin cipe selon le quel la so‐ 
cié té ré sul te rait d’un contrat, dé fi nit le lien so cial comme une so li da‐ 
ri té de facto. L’ou vrage qu’il fait pa raître en 1893 fonde la science so‐ 
cio lo gique en France mais peut éga le ment être lu comme un plai‐ 
doyer pour la li ber té d’as so cia tion, qui ne sera dé fi ni ti ve ment ob te‐ 
nue qu’en 1901 11. Il est aussi au cœur du so li da risme fondé par
Léon Bour geois pour qui l’in di vi du concret est tou jours en « dette » à
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l’égard de ses pré dé ces seurs et de ses contem po rains 12. Le pro‐ 
gramme de ce mou ve ment so cial et po li tique est l’an cêtre de tous
ceux qui mi litent en core pour la di mi nu tion du temps de tra vail, les
droits so ciaux (fa mille, re traite, pré voyance, ma la die, chô mage), la re‐ 
dis tri bu tion par l’impôt, etc.

Le com mun dont parle Le roux dans les termes d’une « com mu ni ca‐ 
tion in ces sante  » entre les in di vi dus et les col lec tifs, du passé aussi
bien que du pré sent, dé signe donc une dy na mique créa tive dé bou‐ 
chant sur la pro duc tion de quelque bien ou ser vice par ti cu lier, mais
aussi du so cial. Dur kheim voit même, dans ces « forces col lec tives »,
un re mède contre les ef fets dé lé tères de l’ano mie liée au dé ve lop pe‐ 
ment des so cié tés in dus trielles : « Une so cié té com po sée d’une pous‐ 
sière in fi nie d’in di vi dus in or ga ni sés qu’un État hy per tro phié s’ef force
d’en ser rer et de re te nir, écrit- il, consti tue une mons truo si té so cio lo‐ 
gique 13 ». Peu im porte le do maine dans le quel s’illustre cette ac ti vi té
ins ti tuante – la pro tec tion so ciale, la pro duc tion et le par tage de sa‐ 
voir ou de savoir- faire, etc. –, ce qui compte, c’est qu’elle soit l’ini tia‐ 
tive de col lec tifs au to nomes qui en as surent la ges tion ef fec tive. Les
ate liers qui font l’objet de mon en quête entrent par fai te ment dans
cette dé fi ni tion gé né rale : auto- organisés, libres dans la pour suite des
buts qu’ils se sont fixés et hu mai ne ment épa nouis sants 14. Il en existe
une soixan taine au jourd’hui dans l’ag glo mé ra tion gre no bloise qui,
tous, ont pour vo ca tion de mettre à la dis po si tion de celles et ceux
qui le dé si rent les moyens né ces saires à la réa li sa tion d’un pro jet
consis tant à créer, ré pa rer ou re cy cler  : des vélos, des au to mo biles,
des ma té riels ou des lo gi ciels in for ma tiques, des meubles ou autres
ob jets en bois, des équi pe ments élec tro niques ou électro- ménagers,
etc. Les jar dins font éga le ment par tie de ce sys tème dans la me sure
où, comme les autres ate liers, ils sont « auto- gérés ». La me sure chif‐ 
frée n’est ici qu’in di ca tive car de nou veaux ate liers ouvrent chaque
année  : soit par es sai mage de ceux qui existent déjà, soit du fait de
nou velles ini tia tives, ex plo rant éven tuel le ment des do maines nou‐ 
veaux.

8

La créa tion des pre miers ate liers re monte aux an nées 1970 et s’ins crit
dans la conti nui té des pra tiques de plu ri ac ti vi té ca rac té ris tiques des
mi lieux ou vriers et pay sans, dans les Alpes no tam ment 15. D’abord
créés par les co mi tés d’en tre prises de grands éta blis se ments in dus‐ 
triels, ces ate liers sont au jourd’hui hé ber gés au sein de MJC ou de
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Mai sons des ha bi tants. Il faut en effet dis po ser de lo caux assez grands
pour abri ter de nom breuses et vo lu mi neuses ma chines. Dans l’es prit
des fon da teurs – au jourd’hui oc to gé naires ou no na gé naires mais qui
n’en conti nuent pas moins de venir « tra vailler le bois » presque quo‐ 
ti dien ne ment – il s’agis sait de re nouer avec une pra tique de leur père.
En réa li té, la créa tion de ces ate liers si gna lait déjà la double trans for‐ 
ma tion d’une forme de « tra vail à- côté 16 ». Au dé pla ce ment géo gra‐ 
phique des vil lages de mon tagne vers un centre ur bain cor res pon dait
un dé pla ce ment so cial. Les pra ti quants les plus an ciens des ateliers- 
bois ont en effet tous exer cé une ac ti vi té ex clu sive, pour la plu part
d’ou vrier qua li fié ou de tech ni cien dans l’in dus trie, en rup ture avec
l’ac ti vi té d’ouvrier- paysan qui a pré va lu dans les val lées al pines, par‐ 
fois jusque dans les an nées 1950. Ces pre miers ate liers ont en suite es‐ 
sai mé et il s’en est créé de nou veaux tout au long des an nées 1990 et
2000, élar gis sant tou jours da van tage leurs pu blics. Au jourd’hui, cette
pra tique se dif fuse en core dans de nou veaux ate liers moins spé cia li‐ 
sés, dans la me sure où l’on n’y tra vaille pas que le bois, et qui af fichent
une pré oc cu pa tion en vi ron ne men tale. Le bois entre en effet dé sor‐ 
mais dans la fa bri ca tion de lombri- composteurs, d’éo liennes, de cui‐ 
seurs so laires, de mar mites nor vé giennes, non obs tant celle de
meubles en bois de pa lettes ré cu pé ré.

Les jar dins col lec tifs au to nomes ap pa raissent à Gre noble dans les an‐ 
nées 1990 à côté de formes plus clas siques de jar di nage por tées par
les mu ni ci pa li tés. Ces der nières s’ap pellent en core au jourd’hui «  jar‐ 
dins fa mi liaux  », comme de puis le len de main de la se conde guerre
mon diale, dans le pro lon ge ment des «  jar dins ou vriers  ». Cette éti‐ 
quette est par fois re prise par des as so cia tions, mais l’ap pel la tion la
plus cou rante des jar dins qui m’in té ressent est « jar din col lec tif fa mi‐ 
lial » ou « jar din par ta gé ». Cer tains es paces af fichent par fois aussi un
pro jet d’«  in ser tion », et d’autres ajoutent une di men sion « pé da go‐ 
gique », voire « ex pé ri men tale » consis tant à ex plo rer les tech niques
et mé thodes de l’agroé co lo gie contem po raine. Là en core, on ob serve
le double dé pla ce ment d’une pra tique an cienne  : de puis les ca té go‐ 
ries ou vrières vi vant à la pé ri phé rie des centres- villes, vers les ca té‐ 
go ries so ciales au moins in ter mé diaires qui sont les plus nom breuses
à ha bi ter au centre des grandes ag glo mé ra tions. Cette tran si tion avait
déjà été do cu men tée par Flo rence Weber 17, mon trant la di ver si fi ca‐ 
tion des dif fé rentes «  lo giques  » selon les quelles s’or ga nisent la vie
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des jar dins  : de la pro duc tion/au to con som ma tion à une pra tique
d’agré ment, en pas sant par la culture de l’es time de soi grâce au « jar‐ 
din propre ». Ces trois lo giques exis tant tou jours, on pour rait peut- 
être sou li gner l’ap pa ri tion d’une qua trième d’entre elles, orien tée vers
une pré oc cu pa tion éco lo gique. Les nou veaux jar dins col lec tifs per‐ 
mettent en effet une pro duc tion com plé men taire de fruits et de lé‐ 
gumes «  bios  », res pec tueuse de l’en vi ron ne ment, et as sument une
nou velle fonc tion pay sa gère en mi lieu ur bain  : fa vo rable à la qua li té
de l’air, au res pect de la bio di ver si té et à la lutte contre les îlots de
cha leur. Non obs tant ceux qui sont gérés par les ser vices des mu ni ci‐ 
pa li tés, il existe au jourd’hui une tren taine de tels jar dins dans l’en‐ 
semble de l’ag glo mé ra tion gre no bloise, mais il reste dif fi cile d’être ca‐ 
té go rique sur ce dé compte. Les ini tia tives des ha bi tants dans ce do‐ 
maine se mul ti plient en effet très ra pi de ment, y com pris pour culti ver
des es paces ex trê me ment ré duits et les mu ni ci pa li tés sou tiennent
for te ment tous ces pro jets. La Mai rie de Gre noble, par exemple, met
en place un pro gramme pro po sant de culti ver le moindre carré de
pe louse ou pied d’arbre, les fa çades et les toits, etc 18.

Les ate liers vélos se dé ve loppent éga le ment à par tir des an nées 1990
et il en existe une dou zaine au jourd’hui dans l’ag glo mé ra tion gre no‐ 
bloise. La pré oc cu pa tion en vi ron ne men tale est en core une fois es‐ 
sen tielle dans leur dé marche, même si elle ne re flète pas exac te ment
toutes les rai sons de pra ti quer la mé ca nique du vélo. Il n’est d’ailleurs
pas im pos sible de re trou ver les trois pré cé dentes lo giques du jar di‐ 
nage trans po sées dans ce do maine de la mé ca nique, étant en ten du
que le vélo reste un outil pra tique in dis pen sable pour cer tains  ; une
pas sion au moins sai son nière pour d’autres ; ou un objet d’iden ti fi ca‐ 
tion au quel quelques « mor dus » peuvent ap por ter un soin ma niaque.
L’en semble des col lec tifs liés à l’in for ma tique libre, enfin, ar rivent en‐ 
core un peu plus tard, à par tir des an nées 2000, no tam ment dans le
contexte d’une po li tique d’es sai mage en tre prise par l’un des plus an‐ 
ciens four nis seurs d’accès as so cia tif et pion nier du dé ve lop pe ment
d’in ter net en France : la FDN (French Data Net work). Il existe ac tuel le‐ 
ment une di zaine de col lec tifs pro po sant un accès à in ter net ou à di‐ 
vers ser vices in for ma tiques (compte cour riel, es pace de sto ckage nu‐ 
mé rique, hé ber ge ment de site web…), par ti ci pant à la com mu nau té
du lo gi ciel libre, ini tiant à Linux ou pro po sant di vers ser vices de for‐ 
ma tion, de sou tien ou de ré pa ra tion.
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La plu part de ces ate liers sont assez spé cia li sés, mais quelques- uns
offrent, comme ce se rait en effet le cas d’au then tiques ma kers paces
nord- américains 19, la pos si bi li té de pra ti quer plu sieurs ac ti vi tés dans
le même es pace : la fa bri ca tion et l’usage d’im pri mantes 3D, la cui sine,
le wood wor king ou la ré pa ra tion de vélos. Nombre de ces col lec tifs
étant in ter re liés de dif fé rentes fa çons, on peut en vi sa ger la pos si bi li té
qu’existe à Gre noble un « ma kers pace dif fus » ou un ré seau d’ate liers
spé cia li sés et in ter con nec tés, en par ti cu lier dans le sec teur de la
ville- centre où ils se concentrent par ti cu liè re ment : le quar tier Saint
Bruno. L’his toire de ce quar tier est assez in té res sante dans la me sure
où son dé ve lop pe ment, da tant de la créa tion de la gare de Gre noble
(1858) et de la sta bi li sa tion des berges du Drac (af fluent de l’Isère), est
étroi te ment lié à celui de la classe ou vrière qui y a vécu et tra vaillé 20.
L’his toire lo cale du mou ve ment ou vrier, des gan tiers no tam ment, est
très an cienne et mar quée par la re con nais sance de la pre mière caisse
de se cours mu tuel 21, puis par les grandes grèves de 1906 qui ont per‐ 
mis l’ex ten sion de la mu tua li té et la mise en place d’une édu ca tion
po pu laire 22. La concen tra tion ac tuelle des es paces de fa bri ca tion
dans ce quar tier tient prin ci pa le ment à sa ty po lo gie ur baine qui offre
en core, en dépit de la gen tri fi ca tion, la pos si bi li té d’oc cu per de pe tits
ate liers mo du lables.

12

Tous ces col lec tifs peuvent avoir des sys tèmes de ré fé rence dif fé‐ 
rents pour ex pli ci ter leur dé marche. On peut d’ailleurs noter l’évo lu‐ 
tion sen sible d’un po si tion ne ment mar qué par l’hé ri tage de l’ac tion
syn di cale et des mondes ou vriers, pour les ate liers bois les plus an‐ 
ciens en tout cas, vers une adhé sion au prin cipe de la dé crois sance
pour les ateliers- bois, les ateliers- vélos ou les jar dins col lec tifs plus
ré cents, voire vers une lutte plus ex pli cite et fron tale contre le ca pi‐ 
ta lisme pour les col lec tifs li bristes et autres ma kers : les ser vices in‐ 
for ma tiques pro po sés étant pré sen tés comme une al ter na tive à ceux
qui sont of ferts sur le mar ché. Tous se re con naissent ce pen dant dans
la ré fé rence à l’édu ca tion po pu laire qui a connu une his toire sin gu‐ 
lière à Gre noble. L’as so cia tion Peuple & Culture y a été fon dée au len‐ 
de main de la se conde guerre mon diale, en lien avec le ma quis du Ver‐
cors, dans la conti nui té des mou ve ments ou vriers de la pre mière
moi tié du XX  siècle 23. Nom breux sont les col lec tifs qui s’en ré clament
ex pli ci te ment, en par ti cu lier parmi ceux qui sont ins tal lés dans le
quar tier Saint Bruno.
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Ge ne ral in tel lect
Si l’en semble de ces ate liers forme un sys tème au sein du quel s’in di vi‐ 
due le pro jet sin gu lier de cha cun, c’est aussi en rai son des échanges
et des liens concrets qu’ils en tre tiennent entre eux, per met tant la
pro duc tion et la cir cu la tion per ma nentes de res sources tant ma té‐ 
rielles qu’im ma té rielles. Dans cette ac ti vi té d’échange on peut voir,
au- delà de ce que Le roux dé signe comme une « com mu ni ca tion in‐ 
ces sante », le prin cipe de l’in tel lect gé né ral (ou in tel li gence col lec tive)
dont parle Marx et dans le quel il iden ti fie non seule ment dif fé rentes
formes de sa voir  –  nous pour rions ajou ter de savoir- faire  –, mais
aussi les «  or ganes im mé diats de la pra tique so ciale  ; du pro ces sus
réel de la vie 24 ».
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Ceux qui œuvrent dans le même do maine sont fé dé rés au sein d’une
as so cia tion lo cale qui peut elle- même faire par tie d’une fé dé ra tion
na tio nale, voire in ter na tio nale. Par fé dé ra tion, on en tend ici un ré‐ 
seau de co or di na tion et de co opé ra tion per met tant de mu tua li ser di‐ 
verses res sources, va riables selon le do maine, aussi bien entre les
col lec tifs qu’entre leurs adhé rents. Il ne s’agit donc en aucun cas
d’une ins tance dis po sant de quelque pou voir hié rar chique sur ses
membres. Le ré seau local des ateliers- bois pro pose ré gu liè re ment
des for ma tions per met tant de s’ini tier ou de se per fec tion ner au
tour nage ou à la mar que te rie ; celui des ate liers vélos, des for ma tions
en mé ca nique gé né rale ou bien concer nant plus spé ci fi que ment
l’éclai rage ou la sou dure. Ces stages peuvent éga le ment être pro po sés
par un ate lier local, la co or di na tion re layant alors sim ple ment l’in for‐ 
ma tion vers un pu blic plus large, ou par le ré seau de co or di na tion lui- 
même. La fé dé ra tion lo cale peut elle aussi as su rer d’autres ac tions
d’in for ma tion, de sen si bi li sa tion voire, comme le terme est en usage
dans cer tains col lec tifs, de « pro pa gande » via des ate liers de dé cou‐ 
verte or ga ni sés dans les écoles ou des sa lons, des confé rences ou des
séances de ciné- débats. Les fé dé ra tions na tio nales jouent un rôle si‐ 
mi laire, à une autre échelle bien sûr, mais or ga nisent aussi des ren‐ 
contres de co opé ra tion et de ré flexion com mune qui peuvent in ci‐ 
dem ment for mu ler et por ter des re ven di ca tions au près des au to ri tés
na tio nales, voire in ter na tio nales. L’Heu reux Cy clage, par exemple, fé‐ 
dère tous les ate liers vélo so li daires en France et a or ga ni sé ses ren‐ 
contres na tio nales à Gre noble au prin temps 2023. Ce ras sem ble ment
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comp tait di vers ate liers por tant sur dif fé rents su jets, no tam ment la
struc tu ra tion de la fi lière de ré em ploi. Le même sujet est éga le ment
étu dié par d’autres fé dé ra tions si mi laires dans plu sieurs pays eu ro‐ 
péens. Dans le do maine de l’in for ma tique, dif fé rentes ins tances par ti‐ 
cipent d’une façon com pa rable à l’éla bo ra tion (ou à la cri tique) de la
ré gle men ta tion concer nant in ter net.

Ces col lec tifs peuvent éga le ment être liés entre eux par- delà les fron‐
tières de leur do maine. La fré quen ta tion as si due des ate liers montre
que des « pas sages » d’une ac ti vi té à l’autre sont très fré quents pour
un noyau de per sonnes, sans doute li mi té, mais ex trê me ment en ga‐ 
gées. Les conver sa tions en tre te nues avec des pra ti quant·e·s laissent
pen ser que cette cir cu la tion peut être à la fois plus large (concer ner
un plus grand nombre de pra ti quant·e·s) et plus dis crète, c’est- à-dire
plus dis con ti nue et moins vi sible. Ce qui est bien com pré hen sible car
aucun·e adhé rent·e (à part le cher cheur ex plo rant ce ter rain) n’a en
réa li té be soin de fré quen ter toutes les se maines tous les ate liers. Une
fois ini tié à une tech nique, il n’est utile de fré quen ter un ate lier que
de temps en temps, pour ré soudre un pro blème ponc tuel ou réa li ser
un pro jet. Des bé né voles et ani ma teur·trices cir culent éga le ment d’un
ate lier à l’autre. Tel membre his to rique d’un atelier- bois situé dans un
quar tier po pu laire au sud de Gre noble donne éga le ment chaque se‐ 
maine un « coup de main » dans un atelier- vélo qui n’est pas très éloi‐ 
gné. Tel bé né vole dans un ate lier li briste in ter vient aussi pour di vers
col lec tifs vélos. Tel bé né vole dans un col lec tif nu mé rique est éga le‐ 
ment sa la rié dans une as so cia tion en vi ron ne men tale. Plu sieurs col‐ 
lec tifs ont les mêmes fon da teurs qui ont ou vert d’autres ate liers en se
dé pla çant, dans l’ag glo mé ra tion gre no bloise ou au- delà, mais ils res‐ 
tent en contact, élar gis sant ainsi le ré seau.

16

L’échange de dif fé rents ser vices peut enfin lier plu sieurs ate liers  :
entre eux et à d’autres as so cia tions ou col lec tifs comme des centres
so ciaux ou so cio cul tu rels au to gé rés qui, du coup, élar gissent en core
l’es pace du sys tème. Le prêt d’un local (ré gu liè re ment, pour y tenir
une per ma nence, ou de façon plus épi so dique pour y or ga ni ser une
as sem blée gé né rale) est consen ti contre, par exemple, la main te nance
d’un site ou de quelque autre ser vice in for ma tique. Dans ce do maine
par ti cu lier, la co opé ra tion est par ti cu liè re ment ou verte dans la me‐ 
sure où nombre de bé né fi ciaires de ces ser vices sont d’autres
membres, per sonnes ou col lec tifs, du sys tème. Mais la pro duc tion et
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la ges tion des in fra struc tures per met tant d’of frir ces ser vices fait
appel à la mu tua li sa tion de moyens hu mains et tech niques consi dé‐ 
rables. Pour of frir un accès in ter net par exemple, il faut avoir ins tal lé
sur un point culmi nant au- dessus de Gre noble une an tenne re liée au
ré seau local de fibre op tique et à la quelle chaque adhé rent·e·s peut se
connec ter au moyen de celle qui est ins tal lée sur son bal con. Pour ce
faire, il faut poser des câbles, fa bri quer des switch et des box, confi‐ 
gu rer des ser veurs pour as su rer son fonc tion ne ment, tout cela de
façon bé né vole, avec le sou tien de par te naires  : pour l’hé ber ge ment
des ser veurs (d’autres as so cia tions offrent leurs lo caux), pour l’achat
mu tua li sé de la connexion du ré seau local à in ter net (une struc ture
fé dé rée ad hoc), etc. La loi in ter di sant dé sor mais aux four nis seurs
d’accès as so cia tif d’étendre leur ac ti vi té en zone ur baine, ré ser vant la
dis tri bu tion de la fibre op tique aux seuls opé ra teurs com mer ciaux,
l’ac ti vi té des col lec tifs gre no blois s’étend dans les zones dites
« blanches » du dé par te ment de l’Isère. Aux col lec tifs qui portent ces
ini tia tives (grou pe ment agri cole ou simple as so cia tion d’ha bi tants),
les col lec tifs gre no blois ap portent leurs sa voir et savoir- faire.

Plus gé né ra le ment, en trer dans le monde du lo gi ciel libre, c’est par ti‐ 
ci per à un vaste ré seau de co opé ra tion et d’en traide. Les di verses dis‐ 
tri bu tions de sys tèmes d’ex ploi ta tion créées à par tir de Linux sont en
effet toutes éla bo rées par des com mu nau tés de bé né voles ré par tis
sur l’en semble du globe et il en va de même pour les di vers lo gi ciels
d’ap pli ca tion que l’on peut té lé char ger, tout aussi gra tui te ment, pour
faire fonc tion ner son or di na teur. En cas de pro blème, on peut comp‐ 
ter sur l’aide des membres de l’ate lier local qu’on fré quente (sur tout
si, comme le chercheur- apprenti, on est no vice en la ma tière), mais
l’on y ap prend éga le ment très vite sur quelles pla te formes et com‐ 
ment ob te nir de l’aide dans un ré seau plus large. On ac quiert ainsi
très vite la cer ti tude que, quelque part dans le monde, quel qu’un·e a
déjà ren con tré notre pro blème, l’a ré so lu et a mis à la dis po si tion des
autres la ligne de code né ces saire à la cor rec tion du bug. Cette forme
d’en traide, ca rac té ris tique de ce qu’il est conve nu d’ap pe ler les com‐ 
mu nau tés de pra tiques 25, dé passe le do maine de l’in for ma tique et je
l’ai di rec te ment ex pé ri men té dans celui du tra vail du bois. Avec l’ani‐ 
ma trice d’un des ate liers que je fré quente, nous avons mené une en‐ 
quête au près de pra ti quants l’ayant déjà es sayée, pour ob te nir des
éclair cis se ments sur la façon de réa li ser une mar que te rie selon une
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mé thode nou velle. Si le ré sul tat de cette dé marche vi sant à re cueillir
un savoir- faire n’a pas im mé dia te ment ré so lu toutes les énigmes de la
mé thode, la rai son en est que, selon les ex perts in ter ro gés, les ef fets
ob te nus au moyen de cette tech nique dé pendent de dif fé rents fac‐ 
teurs (es sences choi sies pour le pla cage, ordre de leur col lage, pa ra‐ 
mètres du pon çage, etc.) dont il vaut mieux ex pé ri men ter par soi- 
même la com bi nai son.

Des hé té ro to pies à l’uni ver sel
Chaque ate lier s’in di vi duant au sein du sys tème fonc tionne comme
une hé té ro to pie en ce sens qu’il consti tue un dis po si tif per met tant
d’y faire les choses au tre ment, c’est- à-dire : dif fé rem ment de la façon
dont elles se font dans la réa li té glo bale ins ti tuée 26. C’est pour tant
bien au cœur de ces niches, très si tuées, que se pra tique une ex pé‐ 
rience de l’uni ver sel.

19

Cette dif fé rence se rap porte tout d’abord à une cer taine éthique dans
le rap port aux êtres et aux choses. À l’égard des êtres, les ef fets du
tra vail co opé ra tif sont dé sor mais assez bien do cu men tés  : qu’il
s’agisse du tra vail en ate lier en gé né ral 27 ou bien des ate liers au to‐ 
nomes, dont l’en vi ron ne ment hu main se dé fi nit au tant par la pra tique
d’un bri co lage quel conque, que par « une pré sence forte et dis crète
du care (souci de l’autre), une gen tillesse à dis tance, une co pré sence
bien veillante 28 ». Cela tient moins à une règle qui se rait pres crite par
un rè gle ment in té rieur qu’à une am biance gé né rale ob jec ti vée par le
fait que les rôles ne sont ja mais tout à fait fixés. Il y a bien des bé né‐ 
voles qui jouent par fois un rôle for mel et c’est par ti cu liè re ment le cas
dans les ate liers bois qui pro posent l’uti li sa tion de ma chines qui sont
toutes di ver se ment tran chantes, per çantes ou conton dantes. La pre‐ 
mière ini tia tion passe donc tou jours, sous des formes éven tuel le ment
dif fé rentes d’un ate lier à l’autre, par un ac com pa gne ment à l’usage
des ma chines et au res pect des consignes de sé cu ri té. Mais très vite,
une fois ac quise cette com pé tence mi ni male, le tu to rat de vient dif fus
en ce sens que, comme dans tous les ate liers dans les autres do‐ 
maines, cha cun, si peu qu’il sache ou sache faire, aide les autres à la
me sure de ses com pé tences et par ti cipe au dé ve lop pe ment des leurs.
Le soin d’au trui re couvre en core d’autres formes consis tant, par
exemple, à pré ve nir les autres du bruit que l’on va faire en fai sant
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fonc tion ner une ma chine (pour qu’ils aient le temps de se pro té ger en
met tant leur casque an ti bruit) dans un ate lier bois. Cer tains soirs en
se maine, des ate liers vélos sont tel le ment fré quen tés qu’il est pos sible
que, dans ce qui se pré sente comme une four mi lière très dense, quel‐ 
qu’un soit bles sé par la ma ni pu la tion d’un cadre ou de quelque autre
objet. Mais je n’ai en core ja mais vu le moindre ac ci dent de puis que je
fré quente ces ate liers. Leur sin gu la ri té tient à cette at ten tion por tée
à au trui et à cette dis po si tion qui fait de tout ap pre nant·e un en sei‐ 
gnant·e pour un·e autre. Aucun élé ment du sta tut ex té rieur du·de la
pra ti quant·e (son sexe, son âge, son ni veau de di plôme, etc.) n’a en
outre la moindre im por tance sur le rôle qu’il peut jouer au sein de
l’ate lier.

Un res pect si mi laire s’ob serve à l’égard des ob jets : c’est par ti cu liè re‐ 
ment sou li gné dans les ré cits de per sonnes ayant connu une bi fur ca‐ 
tion qui les a conduits à aban don ner 29 ou mettre entre pa ren‐ 
thèses 30 une ac ti vi té qu’elles qua li fient d’in tel lec tuelle. La dé cou verte
d’une ac ti vi té ma nuelle per met de dé ve lop per un « tact » dans la re la‐ 
tion à la ma tière qui s’af fine avec la pra tique. Il s’agit d’une at ten tion
sen sible por tée aux ré ac tions de la ma tière qui, pour es thé tique
qu’elle soit, n’en est pas moins aussi une di men sion de la visée pra‐ 
tique. Le par fum que dé gage une es sence de bois est non seule ment
dé li cieux, mais pré vient de la chauffe du métal de la scie à ruban : il
vaut alors mieux la lais ser re froi dir un ins tant avant de re prendre la
coupe. Le petit bruit ré gu lier qu’émet la jante d’une roue de vélo
quand elle frotte sur le té moin d’un banc de dé voi le ment, en tour nant
sur son axe, si gnale sa dé for ma tion. Il dé nonce pré ci sé ment le rayon
dis ten du qu’il convient de res ser rer avec une clé spé ciale. Cette opé‐ 
ra tion doit être ré pé tée, rayon après rayon, jusqu’à sa com plète dis‐ 
pa ri tion. L’ins tal la tion d’un accès à in ter net ré serve aussi ses mo‐ 
ments sen sibles. Il peut alors s’agir, par exemple, de mon ter la broche
RJ45 d’un câble Ether net (dé mê ler les pe tits fils tor sa dés par paires,
les apla tir pour pou voir les in sé rer dans la broche) ou de dé ter mi ner
le meilleur ali gne ment pos sible entre l’an tenne de l’usa ger et celle du
ré seau en ob te nant la meilleure in ten si té pos sible du son émis par
l’or di na teur. L’ex pé rience ai guise non seule ment les sens, mais aussi
la ca pa ci té du·de la pra ti quant·e à in ter pré ter ses per cep tions. Elle
construit non seule ment un ré per toire de sen sa tions nou velles mais
sup pose conjoin te ment l’ac qui si tion, puis la maî trise d’un nou veau
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vo ca bu laire per met tant de sai sir la nuance des ten sions à l’œuvre
dans le tra vail – aussi bien sur le ver sant de la ma tière que sur celui
du·de la pra ti quant·e – et d’un ré per toire d’ac tions re la ti ve ment per ti‐ 
nentes.

Si ces ate liers consti tuent des formes d’hé té ro to pies, cela tient es‐ 
sen tiel le ment à cette ex pé rience pra tique dans la quelle le corps joue
un rôle « char nière 31 ». L’im mer sion dans le faire pro cède en effet à
un «  cou plage  » entre soi et quelque chose d’autre qui, lais sant un
«  cou rant  » nous tra ver ser, conduit à la conscience de soi et du
monde 32. Dans le pro lon ge ment de cette pro po si tion de Mau‐ 
rice Merleau- Ponty, Si mon don nomme « trans duc tion » la cir cu la tion
d’un af fect gé né ré par cette mise en contact et pro dui sant une ré or‐ 
ga ni sa tion in terne du sujet et du monde dans le quel il s’ins crit : c’est
ce à quoi tient fon da men ta le ment le prin cipe de l’in di vi dua tion 33.
Cette ex pé rience concrète a en tout cas quelque chose d’ori gi nel
dans la me sure où elle est le lieu où sont re pris les élé ments dis joints
dans la réa li té ins ti tuée  : corps/es prit, soi/non- soi, in di vi du/col lec‐ 
tif, local/glo bal, tech nique/so cial, sin gu lier/com mun, etc. Elle est au
cœur d’une dy na mique de re com po si tion qui, prise dans un sys tème
d’échanges en glo bant, ouvre sur autre chose car « faire, écrit Cas to‐ 
ria dis, c’est se pro je ter dans une si tua tion à venir qui s’ouvre de tous
les côtés vers l’in con nu, que l’on ne peut pas pos sé der d’avance en
pen sée 34 ». Il n’est pas in dif fé rent que ces pro pos de Cas to ria dis sur
le corps viennent pré ci sé ment en contre point d’une cri tique qu’il
adresse, d’une façon si mi laire à celle de Le roux, au sujet de la phi lo so‐ 
phie clas sique fon dée sur ce qu’il ap pelle la «  li ber té pure d’un sujet
fic tif » :

22

Le sujet en ques tion n’est donc pas le mo ment abs trait de la sub jec ti ‐
vi té phi lo so phique, il est le sujet pé né tré de part en part par le
monde et par les autres. Le Je de l’au to no mie n’est pas un Soi ab so ‐
lu… Il est l’ins tance ac tive et lu cide qui ré or ga nise constam ment les
conte nus en s’ai dant de ces mêmes conte nus, qui pro duit avec un
ma té riel et en fonc tion de be soins et d’idées eux- mêmes mixtes de
ce qu’elle a trou vé déjà là et de ce qu’elle peut pro duire elle- même 35.

En même temps que les ma té riaux, les conte nus dis po nibles dans la
so cié té glo bale sont ainsi ré cu pé rés et ré em ployés dans un nou veau
cadre si gni fi ca tif. Car toute pra tique s’ins crit d’em blée dans un sys ‐
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tème sym bo lique 36 com pre nant aussi des règles, des prin cipes, des
pré ceptes, des ins truc tions et autres struc tures té léoaf fec tives  : de
nou velles émo tions, des croyances ou des fi na li tés 37. Les ate liers de
mon en quête re prennent ainsi des conte nus issus de l’ex pé rience des
mondes ou vriers, de la ré sis tance ou de l’édu ca tion po pu laire, les dé‐ 
placent (dans l’es pace et le temps), et bri colent un nou vel as sem blage
re la ti ve ment per ti nent pour le monde ac tuel, dans le quel l’enjeu en vi‐ 
ron ne men tal a une por tée in édite. Chaque ate lier ex pé ri mente en ce
sens une voie sin gu lière mais tou jours en lien avec les autres. Si, dans
ces syn thèses, il est tou jours pos sible d’iden ti fier les bribes de ce qui,
par ailleurs, peut être en vi sa gé comme des formes uni ver selles, les
no tions d’en ga ge ment, de so li da ri té, de jus tice, etc., s’y in di vi duent
dans une pra tique ef fec tive fai sant l’objet d’un ques tion ne ment in ces‐ 
sant. L’hé té ro to pie consiste alors en une ins tance « cri tique » dans la
me sure où elle ma ni feste la prise de po si tion d’un sujet, in di vi du ou
col lec tif, dans la so cié té glo bale. Elle (ré)amé nage un es pace pour ce
que Claude Le fort ap pelle le po li tique et amorce le mou ve ment d’une
in ven tion conti nue  : «  Ce mou ve ment qui élève les hu mains au- 
dessus de la vie et les ouvre au monde com mun 38 ». On trouve déjà la
for mu la tion de cette dy na mique chez Le roux : si l’hu ma ni té est pour
lui « comme un homme qui marche », c’est qu’elle pro gresse en re‐ 
pre nant « les ques tions comme les ont po sées la phi lo so phie et la Ré‐ 
vo lu tion, mais en cher chant des so lu tions avec la vie qui est en nous,
avec ori gi na li té, avec spon ta néi té 39 ».
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Français
La contri bu tion pro pose une ré flexion sur le rap port entre le com mun et
l’uni ver sel à par tir de la dis tinc tion opé rée par Cor né lius Cas to ria dis entre
l’ins ti tuant et l’ins ti tué. Elle mon tre ra la dy na mique de cette ac ti vi té ins ti‐ 
tuante, en la quelle consiste fi na le ment le com mun, en s’ap puyant sur le ma‐ 
té riau d’une en quête en cours réa li sée au sein d’ate liers au to nomes im plan‐ 
tés dans la ré gion gre no bloise. La pra tique à l’œuvre dans ces ate liers par ti‐ 
cipe à la re fon da tion conti nue de l’uni ver sel.

English
The aim of the con tri bu tion is to shed light on the re la tion ship between the
com mon and the uni ver sal from the dis tinc tion op er ated by
Cornélius  Castori adis between the in sti tut ing and the in sti tuted. It will
show the dy nam ics of this in sti tut ing activ ity, in which the com mon fi nally
con sists, by re ly ing on the ma ter ial of an on go ing in vest ig a tion car ried out
within autonom ous work shops es tab lished in the Gren oble re gion. The
prac tice at work in these work shops par ti cip ates in the con tinu ous re‐ 
found a tion of the uni ver sal.
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